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60rac ANNEE — N0 18 Fondé par L. MONNET el IL RENOU. Samedi 6 mai 1922.
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VILHIO^
DÊVESA

ON TOT CEANO

TASSE sè passâve lâi a dza grantenet,

quand l'è que l'avant décidâ de féré lo
lanche tournié. Vo séde que po elli lan-

ebefourme l'avant prâi ti lè sordâ que n'étant ne
`dñi dzouveno de l'élite, ne dâi demi-vîlhio de la
landevè : l'ètâi lè pî plliat, lè tsambe corbe, lè

Hzènâo gottraiijè get pequerniau, lè gros pètro que
pouant pe rein mé botouna lau casaqua, lè barbe

que blliantsèyant, cein fasâi on mècllion pire que
dau brèvon âo yf.

Mâ, vo z'inquièta pas. Clliau coo l'avant bî ître
maillî âo bètor; l'ètâi dâi gaillâ dau diablioo que
Tarant pu guegni lo sélau sein peliouna et oûre
terî dau canon dè coûte leu sein cllinno onn' orol-
hie. Assebin lau colonet Pingou ein ètâi tot fou.

Mâ sè camerardo dau-mHitéro lo mourgâvant. Lo
coumandant de l'élite desâi : « Ein a min à l'élite

», et cllique de la landevè repondâi : « L'élite
pâo pas pidâ avoué la réservâ » Cllique dau lan-
chetoiirme ne desâi rein, ma cein lo niinav.

Assebin, on coup, ie crie sè doû camerardo, lè
colonet et lau fâ dinse :

— No voliein vère lo quin è le p ecrâno dâi trâi
sorte de sordâ. No vein tsacon ein châidre ion, et
Jsarâi lo moin èpouâirî que l'arâi gagnî.

Dinse de, dinse fé. Onna vèprâ, lè trâi colonet
arrevant vè lo Tsatê à Lozena, tsacon avoué son
rdâ, ion de l'élite, ion dau landevè, et l'autro
u lanchetourme.
Noutrè trâi coo sè betant l'on dècoute l'autro,

dedein on pâilo que l'étant à pllian pî, pè lo Tsatî.
Lo colonet Pingou l'âovre la fenîtra et la porta et
fâ dinse ein catson âi z'autro colonet :

— No vein coumandâ âi trâi gaillâ : « Gardâ-à-
0 » Adan no vein lau féré pouâre. No faut terî

à tsacon on coup de pistolet; tè, su lo sordà de
'élite; tè su lo landevè et mè su le lanchetourme.
`aut coudhî que la balla passe eintre lo brè drâi
t lo thorax, drâi dèso lo crâo dau bré sein lau féré
au mau. Lo derraî que restera âo gardavou, Parâi
iagnî.

Adan, Pingou brame d'onna voix à féré grulâ
ote lè fenître dau payî : « Gardavo !» et à la vi

que desâi cein, on oût trâi coup de pistolet et trâi
balle que partant lè trâi sein lau féré de mau, ein
>n iâdzo avoué on dètertin à féré oûre dâi moo et
âi bocon de patte fotant lo camp. L'affére n'a

*ts trainâ. Lo premî, elli de l'élite, l'a peinsâ que
a derrâire menuta l'avâi fié. T'eimpougne la porta

trâi saut dein l'allâïe, ein braineint « mama 1»

race pè la Cité quemet se n'einludze lâi tracîve
fi*; et de quatre picátâïe sé trâove pè Olde-India
1 sè coumande ouna écuèletta de thé avoué de la
`anma P° sè remettre.
Lo deuxiémo, de la landevè, l'arâi bin voliu

«llî pé la porta, mâ lo premî lâi îre dza; adan ie
Mnbe la fenîtra, dècheint dhî per dhî lè z'ègra
e la Cathédrala, travesse la Ripouna quemet l'oû-
Ta, s'einfate âo Café Vaudois, iô lâi a fallu doû
adzo trâi déci po se dèpouâiri on boquenet.
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Lo traisiémo, li, n'avâi pas brontsî. Fenameint
qu'on l'avâi vu serrâ lè cousse et sè tenî asse rai
qu'on potî. Tot parâi son mOr rodzo L'ètâi vegnâi
asse bllian qu'on panaman. On arâi de que s'ètâi
dzalâ lot d'on coup. Tandi que lè dou z'autro
colonet l'étant saillâ, tot motset, lo colonet Pingou
dit à l'hommo :

— Ah savé prau que lè sol'dâ dau lanchetourme
n'étant pas dâi coo qu'on pâo èpouâiri et que
fotant lo camp. T'î on crâno zigue. Tè, voitcé ceint
franc po féré retacouna ta capote et po bâire on
bon verro.

— Mon colonet, so repond l'autro, grand maci
bin Mâ po mè tsausse vo mè bailli rein

— N'è pas tè tsausse que Tant reçu la balla.
— Na, mâ.... lâi é fé dedein. L'è por cein que

n'é pas pu mè sauva Marc à Louis, du Conteur.

C'est le nombre. — Quand vjms avez envie de boire,

mangez donc une pomme; «ela vous fera passer
votre envie.

— Bien, docteur; mais c'est difficile de manger
une vingtaine de pommes par jour.

m»*Wmidfc

MORGEf
L faut la voir par une claire après-midi,

car elle est elle-même claire el sans
ombres, et elle est raisonnable comme un

après-midi.
Et il faut y arriver par la grande route, sur

laquelle elle est bâtie ainsi que d'autres villes sont
bâlies sur un fleuve.

Comme j'y arrivais l'an dernier, sous le soleil
de septembre, le joli paysage qui l'environne était
tout d'un bleu léger et jouait le camaïeu. La pente
modérée de ses vignes faisait autour un demi-cercle

plus pâle et plus doré portant sur son bord les
grandes maisons de campagne des messieurs de la
ville. La ville même au milieu de sa petite plaine
sage, au fond de son golfe rond, laissait entrevoir
ses toits roses moins hauts que les arbres qui
l'entourent. Et j'entrai dans une allée de beaux
ormeaux.

C'est que la grande route se fait élégante comme

si l'on arrivait à une belle demeure, et tout de
suite cela dispose bien. Là, à l'entrée de la ville,
se trouvent les « bonnes maisons ». Elles sont en
molasse grise; elles n'ont qu'un étage avec des œils-
de-bœuf dans le toit, des fenêtres cintrées à volets
gris, une porte cintrée aussi, surmontée quelquefois

d'une armoirie; et la porte est de chêne ciré
avec une poignée de laiton jaune, bien frottée. Ce

sont les habitations d'hiver des « messieurs ». Puis
vient la vraie ville.

Elle n'a que deux rues qui vont d'un bout à l'autre;

la plus grande qui continue la route s'appelle
la Grande Rue et l'autre, qui est près du lac,
s'appelle la rue du Lac. Et la ville a l'air d'avoir été
bâtie tout entière à la même époque, au dix-huitième

siècle. Elle en a seulement l'air, montrant
encore ici où là même des fenêtres gothiques; mais
visiblement on s'est attaché à une tradition, car
toutes les maisons ont les mêmes proportions, deux
étages avec un petit avant7toit et la même couleur
claire. Et comme elles ne sont point hautes, Ia rue
qui est très large semble encore plus large, comme
une place, et est pleine d'e soleil, en sorte que les

magasins avancent des toiles orange et que ça donne

l'aspect d'une ville du Midi. Ce jour-là, comme

il soufflait cette petite bise qu'on appelle le mor-
get, le golfe, dont un morceau paraissait tout à

coup par les petites rues transversales, était bleu
comme une méditerranée.

Et de vrai, claire et ordonnée comme elle est,
fondée par les comtes de Savoie, parée à une de

ses extrémités du vaste quadrilatère de son château
savoyard, avec ses promenades d'ormes et de
platanes, c'est bien une ville latine malgré le petit
air propret et bernois qu'elle a pris. Si bien que,
quelque peu guerrière qu'elle soit par sa position,
elle a été dans notre histoire comme le gage de

l'esprit romain, prise déjà, hélas et pillée en 1475

par les bandes de bouviers suisses qui provoquaient
le duc de Bourgogne et préludaient à Grandson, de

nouveau saccagée par les Allemands en 1530,
condamnée à rançon et dégarnie de ses portes Iors de
la conquête. Et cette ville d'ordre fut encore celle
qu'attaquèrent en 1802 les Brûle-papiers. Mais elle
sut toujours se ressaisir et rester fidèle à elle-même,

la première à protester, des 1782, contre l'a-
hitraire du despotisme bernois, la plus décidée à

se défaire des maîtres étrangers lorsque sonna la
Révolution. Comme les individus, les villes ont
leurs destinées, préparées par leur caractère.

Latine, sérieuse aussi et tranquille, en bonne
vaudoise. Dans la large rue que le soleil éclairait,
je ne voyais que des enfants aux sarreaux bleus
ou roses (un gosse faisait péter des amorces du
talon sur le pavé) ; mais les grandes personnes sont
occupées sagement à leur négoce ou à leur métier.
Voici le tonnelier en tablier de cuir nettoyant des

tonneaux devant une porte de cave, et seule la
demoiselle d'un magasin de mercerie va vite jusque
chez le pâtissier. Au bout d'une heure on voit sortir
d'une maison de la ruc du Lac un médecin qui
monte dans une carriole, ou bien un notaire avec
une serviette noire sous le bras. Voici un jardinier
en tablier bleu; il vient sans doute d'une
«campagne» des environs, et parfois arrive une voiture
à deux chevaux, avec un cocher qui a un tube.

Ainsi c'est une ville où il n'y a guère que les
boutiquiers et les messieurs.

Et fermant la perspective de la Grande Rue est

l'église, qui fut bâtie aussi au dix-huitième siècle,
dans des proportions mesurées, ornée comme un
théâtre de colonnes, de chapiteaux, avec dans son
fronton un soleil et un triangle au milieu, et

dessous en lettres d'or : « A la gloire de Dieu ».

La gloire de Dieu, qu'on ne mettait pas dans ce

temps-là bien haut au-dessus de la gloire des rois
et de celle des grands hommes; la gloire, ce mot
démodé, ce mobile des esprits d'autrefois! Est-ce
cela qui me fit songer que cette ville de raison et
d'ordre, lucide et un peu grise, semblait faite pour
nourrir des hommes d'Etat?

Et elle en eut en effet: Cart, Monod, Muret; du
moins les deux derniers, car je crois que Jean-
Jacques Cart fut surtout un polémiste. Mais je me
souvenais que Monod occupa les plus hautes places;

ne fut-il pas président de l'Assemblée provisoire,

préfet du Léman?N'eut-il pas en somme la
dictature dans notre pays,à l'heure la plus redoutable?

Il consulta avec Bonaparte sur les bases de
notre constitution; il fut de notre premier Conseil
d'Etat. Je me rappelais deux portraits de lui que
j'avais vu naguère; dans l'un il porte un habit
élégamment coupé, mais simple, la culotte avec
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